Culture et civilisation : Quelle différence et quel rapport ? 
Au-delà de la théorie du polysystème

Avant d'aborder la différence entre ces deux notions très proches l'une de l'autre et pour mieux identifier la différence, il vaut mieux trouver une définition pour chacun des deux mots. 

Et pour mieux définir la culture et la civilisation, il semble indispensable de cerner autant que possible le champ sémantique de l'un et de l'autre et de connaître leur étymologie. 

Commençons par la culture pour en arriver à la civilisation. 
"Le terme « culture » est un mot dérivé du verbe latin colere qui signifie à la fois cultiver et honorer. Le premier sens du mot culture est l’« agriculture » : il s’agit de cultiver la terre afin de produire des végétaux qui pourront nous nourrir. Le deuxième sens du verbe colere, nous le retrouvons dans le mot « culte » : établir un culte vis-à-vis de quelqu’un ou de quelque chose, c’est l’honorer, le vénérer, l’admirer. 
"Précisons également que la culture de la terre implique un savoir-faire qui se transmet de génération en génération, chacune faisant profiter celle qui la suit de ses propres expérimentations et de ses propres découvertes. Disons encore que la culture nécessite des techniques, des outils et des instruments. 
"Le mot « culture » a pris un sens plus large : celui de développer dans la nature de l’homme telle ou telle faculté par des exercices appropriés. 
"La culture est toujours la culture de la nature. Il ne convient certainement pas d’opposer la nature et la culture, car nous ne pouvons cultiver que ce qui nous est proposé, offert par la nature, que ce qui est déjà en germe dans la nature. La nature humaine n’est pas une donnée, mais une proposition. La nature propose et la culture dispose." (Dictionnaire de la non-violence, Jean-Marie Muller, Culture de la non-violence) 
Par contre, le terme arabe ثقافة (thaqāfa) qui exprime la notion de culture est dérivé du verbe ثقف (thaqafa) qui signifie redresser (agencer) une lance à l'aide d'un outil de bois ou de fer. 
Dans les deux étymologies arabe et français du mot culture (thaqāfa), il y a une matière brute (naturelle) (terre, fer) et il y a un effort humaine intentionnel pour aménager et adapter cette matière afin qu'elle devienne utile à l'utilisation humaine. 
Donc, la culture est un travail sur la nature pour mieux l'exploiter. La culture ne peut pas être séparée de la nature. "Quand j'entends le mot culture, je vois des champs, des bœufs, une alouette, une belle fermière.", affirme Louis Scutenaire. 
La culture est une pratique. C'est donc l'ensemble des pratiques et des acquis et des valeurs sociales. La culture est une éducation. La culture constitue le sang de la civilisation (Malek Bennabi). La civilisation est un organisme dont la culture est un constituant, un composant. Alors, si notre sang souffre d'une maladie, c'est donc toute notre civilisation qui en souffre. 

Actuellement, notre civilisation technique est profondément déracinée, malade, moribonde, comme le prouve des intellectuels tels Georges Friedmann (1902-1977), Wilhelm Reich (1897-1957), Alexander Lowen (1910-2008), James Lovelock (1919- ), Simone Weil (1909-1943), Jiddu Krishnamurti (1895-1986), etc. Car nos cultures sont atteintes de plusieurs maladies: stress, violence, ignorance, alimentation, santé, consommation, publicité, etc. 
Quant au mot civilisation (civilization), il est dérivé du latin civis, citoyen. Si le français (et l'anglais) oppose le mot civilisation (civilization) au mot barbarie (barbarity) et au mot sauvagerie (sauvagery), l'arabe oppose le mot حضارة [ḥaḍārah] (civilisation) au mot بداوة [badāwa] (nomadisme). Le persan utilise, pour exprimer la notion de la civilisation, le mot تمدن [tamaddon] (urbanisme) par opposition au mot بربريت [barbariyat] (barbarie). 
Ainsi, selon la langue arabe, les bédouins ou les nomades n'ont pas de civilisation, mais ils ont une culture ou des cultures. 
Nous remarquons que le terme arabe qui exprime la civilisation porte dans son champ sémantique le sens de la stabilité et de l'urbanisation, tandis qu'en français et en anglais le mot porte dans son champ sémantique le sens de la citoyenneté, de la politesse et de la politique. 

L'Homme primitif n'avait pas une civilisation, mais il n'était pas barbare. Ce qui signifie que la civilisation est une urbanisation. C'est avec l'urbanisation que la propriété privée a commencé. Et la violence a commencé avec la propriété. L'état de nature prend fin avec l'apparition du concept de la "propriété", selon Rousseau. La civilisation s'oppose alors à la nature. La violence est la maladie la plus grave de notre civilisation. Nos cultures protègent et propagent la violence. 
“Le premier qui, ayant enclos un terrain, s’avisa de dire « Ceci est à moi », et trouva des gens assez simples pour le croire, fut le vrai fondateur de la société civile. Que de crimes, que de guerres, de meurtres, que de misères et d'horreurs n'eût point épargnés au genre humain celui qui, arrachant les pieux ou comblant le fossé, eût crié à ses semblables: Gardez-vous d'écouter cet imposteur; vous êtes perdus, si vous oubliez que les fruits sont à tous, et que la terre n'est à personne.”. (Jean-Paul Sartre) 
Ainsi, une civilisation est l'ensemble des caractéristiques spécifiques à une société, une région, un peuple, une nation, dans tous les domaines: sociaux, religieux, moraux, politiques, artistiques, intellectuels, scientifiques, techniques, etc. Les composantes de la civilisation sont transmises de génération en génération par l'éducation et la culture. On dit: civilisations sumérienne, égyptienne, babylonienne, maya, khmer, grecque, romaine, viking, arabe, occidentale, etc. 
Autre définition: La civilisation désigne l'état d'avancement des conditions de vie, des savoirs et des normes de comportements ou mœurs (dits civilisés) d'une société. La civilisation qui, dans cette signification, s'emploie au singulier, introduit les notions de progrès et d'amélioration vers un idéal universel engendrés, entre autres, par les connaissances, la science, la technologie. La civilisation est la situation atteinte par une société considérée, ou qui se considère, comme "évoluée". La civilisation s'oppose donc à la barbarie, à la sauvagerie. 
La fin et le but de la culture est la civilisation. L'ensemble des cultures étendues sur une période donnée dans une zone géographique donnée et relatif à un groupe humain donné constitue une civilisation. 
La civilisation est une présence continue dans un lieu (topo). La présence est l'attention. Le lieu est la mémoire. La civilisation est par la suite un état de conscience qui exige l'attention aux réactions de la mémoire. La culture est la pratique et l'exercice de l'attention pour arriver à un état de conscience plus élevé et à une présence réelle dans le topo. La culture reflète la relation immédiate de l'être humain ou du groupe avec le lieu (la nature, la terre). La civilisation reflète la relation des plusieurs groupes humains avec le lieu durant une période donnée. La civilisation est le reflet du niveau de la conscience psychologique et écologique d'un peuple ou d'une nation. 
La culture est une quête permanente, une formation continue. "Il n'y a pas d'homme cultivé, il n'y a que des hommes qui se cultivent." (Ferdinand Foch). La culture n'est pas étudier comment cultiver ou se cultiver, c'est plutôt cultiver et se cultiver. C'est pourquoi Paul Valéry (dans Variété) affirme: "Je n'hésite pas à le déclarer, le diplôme est l'ennemi mortel de la culture". 

La culture c'est le chemin à traverser. "La culture, ce n'est pas ce qui reste quand on a tout oublié, mais au contraire, ce qui reste à connaître quand on ne vous a rien enseigné." (Jean Vilar) 

La véritable culture selon Jiddu Krishnamurti

Dans Le Sens du bonheur (Stock, 2006), Krishnamurti examine les formes sous lesquelles s'expriment ce que nous appelons notre culture, notre éducation. Selon Krishnamurti, la véritable culture n'est pas une question d'éducation, d'apprentissage, de talent, ni même de génie, mais ce qu'il décrit comme "le mouvement intemporel vers la découverte du bonheur, de Dieu, de la vérité". Pour lui, "quand ce mouvement est bloqué par l'autorité, par la tradition, par la peur, c'est la décadence". 
L'interdépendance des cultures

Les cultures ne sont pas seulement en simple échange, en contact, en relation entre elles et en interférence, selon la théorie du polysystème de l'Ecole de Tel-Aviv (Itamar Even-Zohar et Gidéon Toury) qui repose sur la multistratification des systèmes littéraires et des cultures, mais elles sont aussi interdépendantes. Il y a non seulement un échange et une interférence, mais une interdépendance. 
En principe, l'échange est l'acte par lequel on abandonne une chose à quelqu'un pour en recevoir une autre en contrepartie. 
Par contre, l'interdépendance c'est le concept qui désigne le fait que toutes les choses sont en interactions et dépendent des autres pour exister. 
La notion de l'échange entre deux éléments présuppose l'indépendance de l'un et de l'autre, tandis que celle de l'interdépendance exige la dépendance réciproque. Les cultures ne sont pas indépendantes pour être en échange. Elles sont plutôt interdépendantes, dans le sens que l'une n'est pas supérieure à l'autre, que l'une a besoin de l'autre pour exister, exactement comme les membres du corps. On ne peut pas dire que l'œil est plus important que le pied. chaque membre est indispensable pour l'existence des autres membres d'une part et pour l'existence du corps en général de l'autre part. 
Toutes les cultures et les civilisations humaines constituent des membres ou des éléments dans un seul organisme humain. Et s'il y a un problème dans un petit membre, cela pourra influer sur tout le corps humain. Rien ne se perd dans la culture, mais se transforme, conformément à la théorie de la conservation d'énergie. De même, l'énergie culturelle est conservée. Krishnamurti affirme l'unité de l'humanité, de la conscience humaine, voire l'unité du Cosmos. Tout changement dans une culture, voire dans l'univers, petit ou loin qu'il soit, peut engendrer dans une "autre" culture, dans une "autre" civilisation un changement qui pourrait être grand. 

L'inconscient humain est un seul océan où tout changement (dans la température, la pression, etc.) est à la fois un effet d'un changement antérieur et une cause d'un changement postérieur. 

L'idée théosophique de l'effet papillon qui affirme qu'un papillon en Chine est capable, de fil en aiguille (de manière progressive: "ab acia et acu"), de provoquer un ouragan aux États-Unis s'applique aussi aux cultures. Un petit élément culturel à la périphérie d'une culture peut devenir grand au centre d'une "autre" culture. 
Simone Weil et notre culture actuelle
Simone Weil affirme que notre culture actuelle qui est une culture déformée est source de déracinement. "La culture s'est développée dans un milieu très restreint, séparé du monde... Elle est fragmentée par la spécialisation." (L’Enracinement in les Œuvres de Simone Weil, Édition quarto Gallimard, p. 1053) 
"Ce qu'on appelle aujourd'hui instruire les masses, c'est prendre cette culture moderne, élaborée dans un milieu tellement fermé, tellement taré, tellement indifférent à la vérité, en ôter tout ce qu'elle peut encore contenir d'or pur, opération qu'on nomme vulgarisation, et enfourner le résidu tel quel dans la mémoire des malheureux qui désirent apprendre, comme on donne la becquée à des oiseaux. (…) Ce qui rend notre culture si difficile à communiquer au peuple, ce n'est pas qu'elle soit trop haute, c'est qu'elle est trop basse. On prend un singulier remède en l'abaissant encore davantage avant de la lui débiter par morceaux. (…) La culture est un instrument manié par des professeurs pour fabriquer des professeurs qui à leur tour fabriqueront des professeurs. (…) Pour prendre un seul exemple de la déformation de notre culture, le souci, absolument légitime, de conserver aux raisonnements géométriques leur caractère de nécessité, fait qu'on présente la géométrie aux lycéens comme une chose absolument sans relation avec le monde. Ils ne peuvent guère s'y intéresser que comme à un jeu, ou bien pour avoir de bonnes notes. Comment y verraient-ils de la vérité?" (L’enracinement: Prélude à une déclaration des devoirs envers l’être humain, Paris, Les Éditions Gallimard, 1949) 
Pour remédier aux maladies de la civilisation et des cultures, il faut, entre autres, cesser de diviser et de juger. Diviser le monde en Orient et Occident et donner une valeur à l'un plus qu'à l'autre, c'est l'un des malheurs de l'humanité. Pour emprunter les termes de l'Évangile, "si un royaume est divisé contre lui-même, ce royaume ne peut subsister". (Marc 3, 24). Il faut également regarder l'autre comme soi-même et regarder "soi-même comme un autre" selon les termes de Paul Ricœur. La culture de l'autre c'est ma culture dans un miroir. 
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